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DIVORÇONS, par A. R O B I D A . 

— Tu sais que je l'épouse J 
— Vraiment? 
— Maintenant que le divorce est voté.., moi, malin, j 'ai trouvé ce moyen-là pour la quitter convenablement. 
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CAMPAGNE A L O U E R 

M. Tripolard, propriétaire à Potifîny-sur-Bièvre. se dit avec douleur que 
sa fille Adèle, nature sensible, est en âge de convoler, et qu'il n'y a plus de 
part is pour elle dans la localité. Oîi et comment pêcher un mari î 
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P E T I T E S ^ L ^ D B 

UNE APRÈS-MIDI A L'HOTEL DES VENTES. , 

On a annoncé depuis quelques jours la mise en 
adjudication d 'un Van Blaguoven extraordinaire , 
un chef-d 'œuvre qui surpasse de cent coudées les 
chefs-d 'œuvre connus jusqu ' ic i . . . 

L 'h is to i re d« la découverte de cet impor tant 
Van Blaguoven est du reste aussi extraordinaire 
que le tableau lui-même. .1. J : , u o 

Cette histoire, les j ou rnaux l 'ont colportée, le 
public en a été at tendri et les ama teur s l 'ont ap-
prise par cœur . •>.•• 

En fe rmé depuis trois cents ans dans le coin d 'un 
obscur grenier , cette Bastille des toiles, le chef-
d 'œuvre restait en proie aux r o u g e u r s de toutes 
sortes Ses bi tumes prenaient diisitons a languis , 
les empâtements se fendillaient, et les glacis se 
couvraient d 'une couche vénérable de poussière. 

Or un beau jour , il advint que la propriélaire 
du grenier , qui est aussi propriétaire de l 'é tage 
au-dessus , eut besoin d 'un paravent pour une 
cheminée où elle ne faisait plus de feu. 

Elle avisa le susdit tableau, saisit un balai , en-
leva les toiles d 'araignée, plaça le chef-d 'œuvre 
sous sa pompe et le lava à grande eau. Après , 
quoi elle le plaça devant sa cheminée. 

Un jour , un amateur vint voir la brave dame ; 
c'était un de ces amateurs sérieux qui n 'ont qu 'à 
regarder une toile deux secondes d 'une cei ta ine 
façon pour dire : ça c'est un chose; ' A bien : 
ç'ost un machin. 

11 n 'eut pas plus tôt aperçu le paravent qu'il 
tomba en arrêt , et s 'écria : 

- U n Van . . . 
11 n 'en put dire davantage, tant son émotion 

était forte ; et il roula sur le plancher. 
L a bi ave dame resta ahur ie . 
— De quel vent veut-il parler ? se disait-elle, 

ah !... sans doute d 'un vent coulis. 
Et elle alla fermer la porte. 
Cependant l ' amateur revenait à lui, et il compri t 

aussitôt qu'i l venait de faire une sottise. 
11 se releva, ne parla plus de sou accident, puis , 

dans le cours de la conversat ion, il dit négligem-
ment à la bonne dame. 4 0 ^ 

— Oh I voilà qui est extraordinaire ; sur votre 
paravent , là, dans le coin à gauche, il y a un per -
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CAMPAGNE A LOUER 

L'aimable enfant, avec 'une ingéniosité au-dessus de son ftge (trente-deux ans 
et demi), songe alors aux étrangers qui passent quelquefois, en quête d'une campagne 
à louer. Le truc de l'écriteau est trouvé ! Les visiteurs célibataires n'auront qu'à se 
bien tenir. ' (eoir la suite paye 6). 

I l t 

sonnage . . . c 'est é tonnan t comme il ressemble à un 
notair-'. que j 'ai bi^aucoup a imé. . . Di tes donc, me le 
céderiez vous bien pour qua ran t e sous? . . . 

— Topez là. 
Et rayonnant amateur sortit de la maison 

empoi ^uit sous son briis une toi le de cent cin-
quante mille franc-p si elle n 'en vaut pas deux cent 
ftiille et m ê m e plus . 

Cntte histoire romanesque avait produi t un ef-
ÎHt ext raordinai re , et la salle où devait avoir lieu 
la vente, était pleine longtemps avant l 'arr ivée du 
commissai re pr iseur . 

Dans les places réservées beaucoup de gens du 
monde , des amateurs chargés d 'or, tous se re,tar-
dant dans le b lanc des yeux comme des adver-
saires qui vont se mesu ie r sur le terrain. 

Devant la table du crieur tous li^s marchands de 
tableaux huppés s 'étaient donné rendez-vous, l 'air 
pensif , la tête appuyée sur leur coude ; çà et là 
quelques vieilles marchandes à la toilette, offrant 
des prises de tabac à leurs amis et caniiaissaiices, 
égayaient le paysage avec leurs chapeaux jauiie et 
ver t . 

Pu i s par derr ière, la foule. 

L 'é ternel curieux qui vient là pour voir et pas 
pour autre chose que pourvo i r , mais qui, de temps 
en temps, rien qu 'en se grat tant le bout du nez, 
fait monter , sans s 'en douter , les enchères de 
cent sous. 

Le monsieur qui achètera s'il trouve une bonne 
occas ion— et il en trouve quelquefois . — C'est 
celui qui, ayant acheté une cheminée monumen-
tale à bas prix, s 'est vu obligé de faire construire 
une maison pour utiliser son excellente acquisi-
tion. 

E t l ' amateur qui n 'achète r ien, mais qui met 
dt'S enchères sur tout, dans un but platonique, 
pour que l 'S choses ne se donnent pas à vil prix, 
— un al lumeur de bonne volonté — quelquefois 
les objets lui restent , mais ça ne le décourage pas. 

Le commissaire-priseur arrive. Le silence se 
fait, un silence solënnel ; quat re hommes appor-
tent le Van Blaguoven comme on tient une châsse. 

— Allons, messieurs , s 'écrie le commissaire-
priseur, à cent c inquante mille francs le tableau. . . 
personne ne dit m o l ? 

— Il y a marchand à quatre francs c inquante , 
dit un loustic. ' 
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L E PUBLIC AU SALON 

— Je te le disais bien, que le dimanche il y avait t rop de monde. On ne peut 
pas approcher des bons tableaux. 

— C est jus tement ça, chérie, qui nous permet de les distinguer des autres I 

— Ah ! cher monsieur, que j 'ai donc été 
heureux de voir votre nom au livret! 

— Trop bon, monsieur Hotimann.. . 
— Ça m'a permis d'avoir votre adresse.. . 

A bientôt ma petite note! 

— Ce matin encore, Edgard, vous vous 
êtes ofli-rt uue cravate de 3 f r . ' 7 3 . Et 
vous reiusez à voira femme une pauvre 
dizaine de mille trancs pour avoir son 
i /ortrait comme M"« Chosfl! 

— La peinture n'est ras leur faible. Une forte sieste 
sur les banquettes, voilà PetTel que leur produit le 
balon. Mais il faut pouvoir dire qu'on l'a vu, n'est-ce 
pas? 

— Les salonniers?... Des ânes que je méprise !... Tiensi Voilà 
Slacliin, du Nain rose...Tu permets que j 'aille le saluer? L 'AMATEUR A LA L O O P E . 

Il s'est rendu myope à force de r.-s;arder la peinture 
avec des instruments plus ou moins t^lescopiques. 
Fnurre son nez et son outil sur les petits coins des 
toiles immens s, sérieux, i-onvaincu, profond, — avec 
l 'aplomb d'une conscience pure. 

suivre). 

O! 

Ayuntamiento de Madrid



CAMPAGNE A L ü U t R 

Bientôt, un chaland — Parisien très chic — demande à voir la campagne. 

. i t 

— J'ai entendu cent mille f rancs à ma droite, 
reprend le commissaire-priseur . . . Et il s 'assied, 
et semble sommeiller sur son fauteui l , pendant 
qu 'un de ses commis recueille p ieusement les en-
chères. 

Puis il se lève comme m û par un ressort , la 
nar ine f rémissante , fouet tant l 'air de son mar teau 
d' ivoire : 

Allons, allons, messieurs , personne ne dit mot 
à cent soixante mille. . . vu , bien vu . . . cíe n 'est 
p lus à ma gauche . . . cent soixante dix mille. . ce 
n 'es t plus à ma droi te . . . allons, messieurs , vu, 
bien vu, vu, vu. j ' ad j . . . j ' ad j . . . vu, bien vu . . . cent 
quatre-vingt mille, ce n 'est plus ni à ma droite ni 
à ma gauche. 

Celte enchère est due à l ' intervention du cu-
r ieux d 'en face qui est en train de se grat ler le 
bout du nez. Après quoi, la droite et la gauche se 
disputent avec acharnement , et enfin le tableau 
est ad jugé deux cent quarante mille f rancs au mi-
lieu des applaudissements d 'un public enthou-
siasmé. 

— Maintenant, messieurs , reprend le crieur 
après le premier moment d 'émotion cahné , nous 
met tons en vente une copie du même tableau, 

c 'est la seule qui ait été faite. . . dix mille f rancs 
on demande . 

— Il y a marchand à quarante sous, dit le mon-
sieur qui met des enchères sur tout . 

— Adjugé . 
Le commissaire-priseur sort t r iomphale jnent 

do la salle Un commis court après lui, et le re-
joint tout essoufflé. i"' 

— Pat ron , s'écrie-t-il, savez-vous ce que nous 
avons fa i t ? . . Nous nous sommes t rompés, c'est la 
copie que nous avons veriduedeux centmillrffrancs, 
et l 'original quarante sous. 

— Ça ne fait r ien, répond le commissaire'-pri-
seur , il y a compensat ion. 

Un lord «lisait à Swift : 
« Le véritable gen t i lhomme est celui qui ne 

fait r ien . 
— Diable, répondit l ' au teur du Gulliver, mais 

en Angle te r re I homme travaille, la femme t ra-
vaille, le cheval travaille, le liœuf travaille, l 'eau 
tiavaille,, le feu travaille, la bière travaille ; il n 'y 
a que le porc qui no fasse r ien , c 'est donc le seul 
gen t i lhomme de l 'Angleterre? » 
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CAMPAGNE A L O U t R 

II 
— Avant toute chose, mossieu, permettez-moi de vous présenter mon Adèle, — 

un ange I (A suivre). 

Au re tour des courses, on sait que les laquais 
sont généra lement ivres. 

« C'est h iiiteux ! disait le comte de B. . . , voyez 
si ces drôles peuvent se tenir sur leur s iège . 
Quelle dilîérence avec l 'Angleterre I 

— C e s t vrai . . . là-bas, ce sont les maîtres qui 
sont saouls . » 

a 

Un prospectus bien engageant : 

A LA RENOMMÉE 

ULTS TRIPES A LA MODE DE CAEN 

a Nos tripes sont réellement supér ieures à toutes 

celles qui se vendent journel lement . Nous n 'avons 
pas l ' intention de prétendre que nous les faisons 
fabriquer exprès pour nous ; seulement , ce qui 
fait la supériori té de notre maison, c'est que nulle 
part elles ne sonl bien nettoyées. » 

Le plus comique c'est que le prospectus du 
c o n i u n v n t d'en face dit exactement la même 
chose ; ce qui doit rendre les amateurs bien per-
plexes. 

RICNÎIU ftnlUUI lai"LIVH<l!>UM t o Otm 0».-

obiDsonsta'Cuyane 
l u t <g plus dnmatli)!» io t t r i t pir L o u i s B O V S S S i r A B S 

h ttHilâln Mmr du Tour du Monde d'un Gamin de Parla ATW sa arLaBDioas iLutaTUTiova sa J. rËRAT « 
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L E S P L A I S I R S P A R I S I E N S 

F O L I E S - B E R G È R E . — 8 heures 1 / 4 . Tous les soi rs : 
Diver t issements . — Saynètes. — Pantomimes . 
— Gymnastes. — Clowns. — Acrobates. — h x -
centr ici tés . — L. Mayeur et son orchestre. 

bA-lA-CLAN, Palais chinois . Concert-spectacle 
tous les soirs. 

PALACE-THÉATRE. — Pat inage, spectacle varié 
E L D O R A D O . Concert-spectacle tous les soirs, grand 

s u c h s 
HIPPODROME. — Tous les soirs à 8 h. 1 /2 . Repré-

sentation supplémentaire , à 3 heures , les jeudis 
dimanches et fêtes 
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L E JARDIN DU LUXEMBOURG 
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COTÉ DKS ÉTUDIANTS 

Les étudiants «n droit-se reposent du droit romain en faisant.des études plus modei-nes sans doute, mais non moins intéressantes. La plus grande licence 
règne daus ces lieux, f réparation excellente aux*plaisiis du ménage, mais exécrabl« au point de vue de... l 'autre licence! 
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